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Le président français
était hier au Japon pour
exprimer le soutien
des pays du G20
aux autorités nippones
en pleine urgence
nucléaire, mais il a
réaffirmé son choix
en faveur de l’atome.

Trois semaines après le séisme et
le tsunami gigantesques qui ont
ravagé le nord-est du Japon et
provoqué le plus grave accident
nucléaire depuis Tchernobyl, en
1986, Nicolas Sarkozy a fait étape
quelques heures à Tokyo, en pro-
venance de Nankin, dans l´est de
la Chine, où il a ouvert un sémi-
naire du G20 sur la réforme du
système monétaire international.
Devant la communauté française
établie au Japon, puis devant le
Premier ministre nippon Naoto
Kan, le chef de l´État a d´abord

rendu hommage au « courage ex-
ceptionnel » des Japonais face à la
catastrophe et, pour faire face à
l´urgence, a promis toute l´aide
de la France.
Dans cette panoplie, il a notam-
ment cité les robots du numéro
un mondial du nucléaire Areva,
« qui permettent d´intervenir dans
les zones contaminées », alors qu´il
est crucial de traiter les eaux forte-
ment radioactives ayant servi à
refroidir les réacteurs à la centrale
de Fukushima, à 250 km au nord
de Tokyo.
En retour, Naoto Kan s´est réjoui
de pouvoir « bénéficier de l´experti-
se et du matériel de la France » et,
même si sa présence l´a momen-
tanément détourné de l´urgence,
« remercié sincèrement » son invité
de sa visite.
Comme il l´a déjà fait, Nicolas
Sarkozy a profité de son séjour
japonais pour réaffirmer le choix
nucléaire de la France. « Nous
avons pris des engagements de ré-

duction des gaz à effet de serre. Pour
les remplir, il n´y a pas 150 solu-
tions, il y a le nucléaire », a-t-il
martelé dans un message limpi-
de aux écologistes français, parti-
sans de son arrêt.
Dans la foulée, M. Sarkozy a dé-
noncé ceux qui, à l´inverse du
Premier ministre japonais, mais
comme la chancelière allemande
Angela Merkel, ont pris des déci-
sions sur l´avenir de la filière nu-
cléaire dans l´urgence. « L´heure
n´est pas aux choix précipités qui ne
marquent qu´une seule chose, le
manque de sang-froid », a-t-il jugé.

Il a vanté la « sûreté »
des réacteurs EPR
Seule concession à l´émotion
suscitée dans le monde par le
drame de Fukushima, le chef de
l´État a souligné que l´avenir du
nucléaire passait par un indis-
pensable renforcement de sa sé-
curité. « Le problème est un
problème de norme de sûreté plus
que de choix de l´énergie nucléaire,

pour laquelle il n´y a pas d´alternati-
ve à l´heure actuelle », a-t-il tran-
ché.

M. Sarkozy a ainsi proposé la
réunion en mai à Paris des autori-
tés de sûreté nucléaire des pays

du G20, qu´il préside, afin d´im-
poser les mêmes normes de sû-
reté des installations dans le
monde entier.
« Il est absolument anormal que ces
normes de sûreté internationales
n´existent pas, ce qui compte, c´est
qu´avant la fin de l´année il y ait des
normes internationales, a-t-il insis-
té. Le nucléaire n´est possible
qu´avec des normes de sûreté excep-
tionnelles. »
Comme il l´avait fait mercredi
avec son homologue chinois Hu
Jintao, le président français n´a
pu s´empêcher de vanter devant
M. Kan le « niveau de sûreté maxi-
mal » des réacteurs français EPR.
Selon une source française, ce
renforcement des normes inter-
nationales devrait d´ailleurs bé-
néficier commercialement aux
réacteurs géants d´Areva, qui
avait essuyé un cinglant échec fin
2009 aux Émirats arabes unis fa-
ce à leurs concurrents sud-co-
réens, nettement moins chers.

Japon À Tokyo, Nicolas Sarkozy réaffirme
sa confiance en l’énergie nucléaire

Nicolas Sarkozy est venu réaffirmer le soutien du G20 au Premier
ministre Naoto Kan et au peuple japonais. Photo AFP

C’est la plus importante opéra-
tion menée par « les forces
d’autodéfense » (euphémisme
pour parler de l’armée japonai-
se) : il y aurait actuellement
200 000 hommes de troupe enga-
gés dans l’opération de sauvetage
des civils des zones sinistrées par
le séisme et le tsunami.
La carte de la région du Tohoku
ressemble à s’y méprendre à une
carte d’état-major en temps de
guerre. Le front se situe autour de
la centrale de Fukushima, et de
Sendai jusqu’à Morioka, plus au
nord. Les forces aériennes s’acti-
vent, avec des avions-cargos qui
acheminent chaque jour 100 ton-
nes de nourriture et d’aide, distri-
buées via les bases militaires de
Matsushima, au nord de
Fukushima, et de l’aéroport de
Hanamaki, près de la ville de Mo-
rioka. Au large, tout le long de la
côte, 50 bateaux de l’armée. Bref,
un déploiement sans précédent.
Certains de ces militaires
œuvrent dans leur propre secteur
et ont eux-mêmes eu à souffrir de
pertes parmi leurs proches. Dans
cette rude bataille, inutile de dire
que tous sont très motivés.

On voit par exemple le 22e régi-
ment d’infanterie s’acharner à dé-
blayer, dans la préfecture de
Myagi, les montagnes de débris
que le tsunami a rejetés à l’inté-
rieur des terres, avec une discipli-

ne toute japonaise, recherchant
avec acharnement les corps des
disparus.

Inutile de dire que les journalis-
tes ont du mal à extraire quelques

mots de leurs bouches, tant ces
hommes, pourtant entraînés,
sont épuisés. On retrouve tout à
coup la dépouille d’une fille, en-
foncée dans la boue. Les hom-
mes alors s’alignent devant

l’encens que l’on fait brûler dans
le chemin qui sépare les champs
et le chef crie « Gassho » («joignez
les mains et priez »).
« Lorsque nous avons commencé les
recherches, tout le monde pleurait
en travaillant », explique, visible-
ment choqué, l’un de ces soldats.
Les familles de 50 militaires origi-
naires de la région sont sans mai-
sons et logent dans des centres
d’hébergement.
Quant aux cadavres emportés par
la mer lors de son reflux, il de-
vient quasi impossible de les re-
trouver, car les recherches
s’avèrent trop dangereuses dans
une eau — de plus en plus —
fortement irradiée. De même,
plus de mille cadavres se trouvant
dans la zone des 20 km d’exclu-
sion autour de la centrale sont
laissés à l’abandon pour l’instant,
par peur des radiations. Les plon-
geurs n’ont pu travailler sans se
mettre en danger.
On a trouvé une radioactivité très
forte sur un corps se trouvant à
environ 5 km de la centrale de
Fukushima. Les autorités ne sa-
vent comment emporter ces

corps sans mettre en danger les
médecins et les policiers, qui se-
raient eux-mêmes soumis aux ra-
diations.
Le plan d’origine, qui consistait à
inspecter les corps puis à les
transporter hors de la zone, a fait
long feu. Même s’ils sont rendus
aux familles pour la crémation, la
fumée pourrait contenir des élé-
ments radioactifs, alors que de les
enterrer pourrait contaminer le
sol. Quant à décontaminer les
corps lorsqu’ils sont retrouvés,
les spécialistes nous indiquent
qu’ils pourraient alors se décom-
poser plus rapidement. Bref, un
scénario de fin du monde.
Seule note positive : le Japon, qui
s’interdit dans sa constitution pa-
cifiste depuis la fin de la Seconde
Guerre mondiale, de posséder
une vraie armée (même si les
forces d’autodéfense en sont
une), ne tarit pas d’éloges sur le
comportement de ces hommes
prêts à tout pour retrouver ne
serait-ce qu’un corps dans cette
terre transformée en un vaste ci-
metière.

De notre correspondant à Tokyo,
Christian Kessler

Dans le plus grand cimetière du monde

Desmembres des forces d’autodéfense japonaises à la recherche de corps parmi lesmonceaux de débris
abandonnés par le tsunami. Photo AFP

Le président ivoirien reconnu par la commu-
nauté internationale Alassane Ouattara
n´avait jamais été, hier, aussi près de la victoi-
re : ses combattants étaient aux portes d´Abid-
jan et le chef des armées de son rival, le chef
d´État sortant Laurent Gbagbo, a fait défec-
tion.
Abidjan, hérissée de barrages de jeunes pro-
Gbagbo, était sous haute tension, et la plupart
des habitants préféraient rester chez eux, re-
doutant une bataille finale dans cette métro-
pole d´au moins quatre millions d´habitants.
Et la guerre psychologique n´était pas en
reste, Alassane Ouattara allant jusqu´à pro-
mettre que l´«intégrité physique » de Laurent
Gbagbo serait préservée s´il se rendait.
Le chef de l´Onu en Côte d´Ivoire, Choi
Young-jin, a annoncé que le blocus de l´hôtel
du Golf à Abidjan — qui servait de base à
Alassane Ouattara depuis l´élection présiden-
tielle du 28 novembre — a été levé. « Les
50 000 policiers et gendarmes armés ont tous
quitté Gbagbo. Il n´y a que les forces spéciales de la
Garde républicaine et les Cecos » qui restent,
a-t-il déclaré sur France Info, précisant que les
forces encore fidèles à Gbagbo sont position-
nées au « palais présidentiel » et à la « résiden-
ce » de ce dernier.

Au quatrième jour d´une offensive éclair,
alors que son rival gardait le silence, les trou-
pes de M. Ouattara présentes dans la moitié
nord depuis 2002 avaient pris le contrôle de la
grande majorité du pays, sans rencontrer de
résistance majeure, sauf dans quelques villes
de l´ouest, région natale de M. Gbagbo.

« Le pays vous appelle »
Depuis le début de la crise post-électorale fin 
novembre, qui a fait près de 500 morts selon
le dernier bilan de l´Onu, M. Gbagbo a résisté
aux sanctions internationales, tant politiques
qu´économiques, avant que son régime ne
vacille sous l´effet de la pression militaire et
d´une défection de poids : le chef d´état-major
de l´armée, le général Philippe Mangou, s´est
réfugié mercredi soir à la résidence officielle
de l´ambassadeur sud-africain à Abidjan.
D´autres généraux se sont ralliés à Alassane
Ouattara, a affirmé sur la télévision France 24
son Premier ministre Guillaume Soro, exi-
geant que Laurent Gbagbo « parte mainte-
nant » car Abidjan est « encerclé ».
Depuis le début de l´avancée lundi, les trou-
pes de M. Gbagbo, sauf exceptions locales,
ont officiellement opéré vers Abidjan un « re-
pli » tactique, mais qui avait tout l´air d´une

déroute. Les principales villes du pays sont
tombées aux mains des pro-Ouattara, sou-
vent à bord de pick-up surmontés de mi-
t ra i l l euses : l a capi ta le po l i t ique
Yamoussoukro (centre) mercredi, et le pre-
mier port d´exportation de cacao au monde,
San Pedro (sud-ouest), hier
Des soldats de la force française Licorne (900
hommes) sont intervenus à la suite de pilla-
ges dans un quartier sud de la ville où habi-
tent des ressortissants européens,
notamment français, et qui abrite de nom-
breux commerces.

L’Onu contrôle l’aéroport
En soirée, les forces des Nations unies en
Côte d’Ivoire (Onuci) ont pris le contrôle de
l’aéroport d’Abidjan. Le commandant en chef
de l’aéroport, qui avait 100 hommes sous ses
ordres, a fait défection du camp du président
sortant Laurent Gbagbo «et remis le contrôle
aux troupes de l’Onu de façon pacifique», a
expliqué ce responsable sous couvert d’ano-
nymat.
On ignorait si l’aéroport était resté ouvert. Sur
son site internet, Air France a indiqué avoir
annulé un vol Paris-Abidjan qui devait quitter
la capitale française hier soir.

Côte d’Ivoire Les forces pro-Ouattara
aux portes d’Abidjan

IGE06


